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DISTRIBUTION : 


LADOl CETTE, élève vétérinaire. 
PÉLICAN, naturaliste empailleur. 

Gt 1CI1A RD, fournir 

M. SAPAJOU 

l'AniNs et Amis. 


M. Havel. 
M. Dour.w. 
M. Philippe. 
U. Amant. 


il m * SAPAJOU 

ALINE, fl lie de Sapajou... 

GEORGETTE, nièce de Sapajou., 
lu Arabe. 


M"* (ÎLiLLtum. 
M"* Ma, ti,. 
M"* MAat. 


IL 


La iccnr m à Uartein*. 


Le théâtre représente un Jardin. Un géant! arbre au milieu. Maison à droite, avec balcon et petit perron. 
Au perron , deux vases de fleurs. A gauche, l'entrée d’une cour, et la porte d'un chenil, avec lucarne. 


SCÈNE I. 

PÉLICAN, seul , arrivant parla cour. 

Les ouvriers ont laissé la porte de la cour 
ouverte, et j’ai pu m'introduire ici , sans être 
vu!.. Ma tigresse est revenue de Paris... il faut 
que je la voie... il faut que je lui parle... ou que 
je meure de mon amour, de uia passion déli- 
rante!.. Ah! Pélican! Pélican... naturaliste em- 
pailleur de la ville de Marseille... quelle folie est 
donc la mienne!., brûler pour une femme ma- 
riée... et fa femme de qui?.. De mon plus an- 
cien ami... ce pauvre Sapajou... Ah! c'est 
qu'aussi, sa femme est une belle créature! et 
quel caractère ! Il fallait la voir à sa bastide sur 
les bords de la mer , le fusil sur l'épaule , chas- 
ser les oiseau, de passage !.. Klle ne manquait 
pas un ranard !.. Je fus touché de tant d’adresse, 
et sa vertu colosse ne m'arrêta pas... Mes lettres 
brûlantes d'amour commençaient à miurr son 
âme, lorsque son mari s’aperçut de mes assi- 
duités... Dès ce moment, il refusa de m’ouvrir 
sa porte , et M** Sapajou me ferma son cœur... 
Elle m'acusad’imprudcnre, d’indiscrétion... Eh 
bien ! je veux regagner son estime et son amour. .. 
je viens lui rendre la seule lettre qu’elle m’ait 
écrite , et qui pourrait compromettre sa belle ré- 
putation de femme... Plaçons-la sous ce vase... 
où nous avions l'habitude de déposer notre 
correspondance !.. Si ce beau huit ne la désarme 
pas. j'en mourrai, c’est sûr! 


» • • • ’ . 

, m . Au ; Connaît»*# mi-ut le Gi and Euginf. 

Si je me lève avant l’aurore. 

C'est qu'amour n’a point de pavots; 

La passion qui me dévore , 

Ne m'a laissé que la peau sur les os. (Ris.) 
Si ma démarche est inutile, 

1 Mon dernier soleil va briller... 

L'empailleur en chef de la vilk , 

N'aura qu'à se faire empailler. 

Mais , on vient par ici... je ne voudrais pour- 
tant pas être aperçu. 

{Il se cache derrière le gros arbre.) 


SCÈNE II. 

PÉLICAN , AUNE, GEOlfGETTE. 

ALINE, arrivant la première, une lettre à la tnaiu. 
Oh ! quelle bonne nouvelle !.. 

PÉLICAN, & part. 

C’est M ,,# Aline ! elle est tout le portrait (le sa 
superbe mère. 

GLonGETTE, arrivant par le côté opposé, tenant 
aussi une lettre à la main. 

Quel heureux événement !.. 

pélican, * part. 

M ,u Georgette... la nièce du log'if.., elle a 
tout l’esprit de sa tante!.. 

ALINE, cachant sa lettre sous aoatUblicr. 
Tiçns! c'est toj, Gcorgette?.. 

•5*1 /rJt. 
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gf.orgf.tte, même Jeu. 

Aline !.. je ne t’attendais pas là !.. 

PÉLICAN, 1 part. 

Je puis m'échapper sans en dire aperçu... 
mais je retiendrai. (Il sort par U cour.) 


SCÈNE ni. 

ALINE, GEORGETTE, 

ALINE. 

Que caclies-ln donc sous tou tablier ? 

GEOAGETTE, avec embarras. 

Bien... et toi? 

ALINE. 

Moi?., est-ce que je carlie quelque chose ? 

GEOAGETTE. 

Fais donc l’innocente... 

A LIN F., fâchée. 

Je ne fais pas plus l'innocente que vous , ma- 
demoiselle I (Se radoucissant.) Tiens, nia cou- 
sine, au lieu d'avoir des secrets Tune pour l’au- 
tre... ne ferions-nous pas mieuv de nous en- 
tendre... 

GEOnGETTF.. 

Tu as raison... confidence pour confidence... 
C'est une lettre que je viens de recevoir de mon 
amoureux. (Elle la lui montre.) 

ALINE. 

De ton amoureux? lu as nu amoureux ? 

GEOIIGETTE. 

lài ! voilà ce que je craignais... tu me blâmes !.. 
tu es si sage, toi... 

ALINE. 

Oh! oui... je suis sage... mais ça n'empêche 
pas... regarde... (Elle loi montre sa lettre.) 

GEOaGETTE. 

Une lettre aussi ?.. 

AUNE. 

D’un jeune homme qui lu'aine— 

GEOIIGETTE. 

Ah! tant mieux... si tu veux, je lirai ht tienne, 
et tu liras Ja mienne? 

ALINE. 

Je le veux bien... les lettres des hommes... ça 
forme l’esprit des femmes. (Elles échangent leurs 
lettres ) Tiens , tu verras que M. Gttirhard a fait 
fortune dans les fourrures, et qu'il revient d'Al- 
ger tout exprès pour me demander en mariage. 

GE0RGF.TTE. 

Ta verras qne c’est aussi mon amoureuv qui 
m'annonce son arrivée ! Il vient de Montpellier 
lui... il s'appelle Ladoucctte cl il est médecin 
pour les chevaux. 

ALINE. 

C'est-à-dire... vétérinaire. 

GEOIIGETTE. 

Non !.. cola s'appelle à présent , dortenr pour 
les bétes... Mon pauvre pire est mort , et mon 
oncle , qui est devenu mon tuteur , m'a fait ve- 
nir à Marseille, près de lui. J’ai eu bien du 
chagrin de quitter ma pension , ou je pouvais 
Voir mon amoureux tons les jours. 

ALINE. 

A ta pension? 


GEOAGETTE. 

Oui... il était le médecin du singe et des chats 
de la directrice. 

ALINE. 

Et il venait souvent ? 

GEOAGETTE. 

Quand je voulais le voir.ie donnais beau- 
coup le bonbons an singe... il tombait nwdade, 
et l'on envoyait chercher le docteur... 

AUNE, rianL 

Et tu avais appris tout relaà ta pension? 

GEORGETTE. 

Obi mon Dieu, oui! 

Ai* de ninmiur trr L 

J'avais eu le prix de mémoire j 
L'étude devait m'enflammer. 

Lorsqu'on faisant mon cours d’histoire , 
j'appris que Je pouvais aimer. 

ALISE. 

Sous l'œil de les Argus fidè-les, 

Quoi!., pour l'amour lu pria du goût I 
GFORr.ETTE. 

Dans nos pensions de demoiselles , 

Nous apprenons un peu de tout! 

ALINE. 

Tais-toi... voici mon père cl ma mère. 


SCÈNE IV. 

Les Mêmes. SAPAJOU . M" SAPAJOU. 

M** SAPAJOU. 

Noire établissement est superbe... M. Sapa- 
jou, avant deux ans, nous aurons doublé notre 
fortune. 

SAPAJOU. 

Vous croyex? 

n“ SAPAJOU. 

J’en suissflre...Nc vous éloignei pas, mesde- 
moiselles... Noire ménagerie peut contenir au 
moins trente bêles féroces... 

SAPAJOU. 

EUe nous coûte assez cher pour cela... 

m*' sapajou. . 

Tant mieux! ça rapportera davantage... ce 
n’cslqifen mettant beaucoup de capitaux dehors... 

SAPAJOU. 

Qu'on finit par sc mettre dedans. 

«*' SAPAJOU. 

M. Sapajou. 

SAPAJOU. 

Ma femme... le mot est lâché!., c'est mon 
opinion... et j'ai lé droit d’émettre mon opi- 
nion... car je suis Français... et porté comme 
tel sur les registres de l'élat-civil... sur les con- 
trôles des impositions... et sur les listes électo- 
rales... je suis donc trois foisFrançais. 

«”• SAPAJOU. 

Laissez donc... vous n'ètes lieu du tout 

SAPAJOU. 

Madame... 

GEORGETTE, à part. 

Ils vont se disputer. 

SAPAJOU. 

Qui m’aurait dit, quand j’ouvris sur le quai de 
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SCÈNE H, 


Marseille «ne boutique de serins, de tourte- 
relles et de petits rochons d'Jnde, que Je ven- 
drais un jour des lions, (les tigres et des léo- 
pards?.. je faisais d'assez bonnes affaires pour 
ne pas changer de marchandises. 

M** SAPAJOt.. 

Homme rétrograde, caractère raccourci ! 
sapajou. 

Qu'appelez-vous , raccourci , Madame ! Ma- 
dame, voilà un mot qui n’est pas parlementaire ! 

VI** SAPAJOt'. 

Le mot est vrai ; car vous ne voyez le com- 
merce qn'en petit. 

SAPAJOU, 

Et vous, Madame, vous le voyez trop en grand. 

u“* SAPAJOU. 

Oui , Monsieur ; car tout est grand dans ce 
Paris, d’où j’arrive si nouvellement... J’y étais 
allé porter une pacotille de voue magasin, que 
j’ai eu toute» les peines du monde à placer; 
tons les regards étaient tournés vers les bêles fé- 
roces de MM. Van-Atuburgh et Carter. J'ai vou- 
lu voir ces animaux célèbres... Ah ! Monsieur !.. 
quels hommes, que MM. Vuii-Amburgb et Car- 
ter!.. Ils ont vaincu la nature... ils ont rendu des 
lions plus douv que des agneaux, et des tigres, 

E lus doriles que des cnnirhes. C’est en voyant 
! Lion du désert, du Cirqnc-Olympique, que je 
conçus la première idée de notre' établissement; 
je nie dis : « Pourquoi n'aurions-nnns pas, à Màr- 
seiUe.nnc ménagerie d’animaux africains, où 
l'oo dompterait ces mentes animaux. Ce serait 
une succursale du Conservatoire , où l’on ferait 
des élèves pour les départemens. 

SAPAJOt. 

Et, en attendant, tout cela serait logé et nourri 
dans ma maison. 

GKORGETTK, bas 1 Aline. 

Mon pauvre oncle... il en est tout pâle. 

SAPAJOt'. 

Air: Qu'il est d*:uur d tp uset c*HH 

Je vous déclare que ces liâtes 
Sont loin de me faire plaisir... 

On m'en a dit des anecdotes. 

Tenez, s’il faut en convenir : 

Au sein de ces bêles tragiques. 

Qui, malgré leur chang’ment d'emploi, 
Mang’nt les animaux domestiques, 

Je ne suis pas trauquiU’ pour moi. 

Il"' SAPAJOU. 

A quoi allez-vous donc penser? Ne vous al-jc 
pas dit que le superbe Carter avait promis de 
m’envoyer un élève de son art sublime... un 
dompteur... indomptable comme lui? 

SAPAJOU. 

Oui, vous m’avez dit cela !.. mais... 

M*** SAPAJOU. 

Mais !.. mais la discussion est fermée !.. Quant 
à vous, mesdemoiselles, apprêtez-vous, l’une ou 
l’autre à épouser cet étranger dès qn’il arrivera. 

ALINE Ct GRORGKTTE. 

Ob ! non ! par exemple ! 

Ait : Mon e «rurt Prtpolrt'aliaiiJonite. 

Mon père est le maître, respire ! 


Quelque ordre qu’il veuille donner, 

Nous obéirons 4 mon père, 

Qui règne et qui doit gouverner. 
GBOlGfrrTE, à SapjtMi. 

Mon père, plaidez notre cause, 

Et demandez... 

SAPAJOU. 

Je m’en garderai bien; 

Je ne demande qu’une chose, 

C’est qu’on ne me demande rien. 

ENSEMBLE. 

«Eoacrm et /kum. % 

Mor. père, etc. • *. 

SAPAJOU. 

Ah! Je suis le maître. J’espère ! 

Mais l’ordre que je peux donner, 

Ici ne s’exécute guère. 

Je règne, mais sans {Jbuverner. 
m" # sapajou. 

Je suis matlresse id, J’espère t 
Mon mari peut bien ordonner, 

' Mais sans mol rien ne peut se falrej 
* Je règne et je veux gouverner. 

(ED* »■ pouf for tir, «t apttfoil «on mari qui r*»U en place. 
M** SAPAJOU. 

Mais, venez donc, Monsieur... il faut que Je 
vous pousse, car vous êtes toujours à la suite 
des vieilleries ! 

SAPAJOU. 

Je vous suis. Madame ! 


SCÈNE V. 

ALINE, GEOHGETTK. 

Attiré. * 

Nous voilà bien ! Et ee pauvre M. Cuichard, 
qui s’était mis dans les fourrures pour m’épou- 
ser!.. 

GEORGETTE. 

Le pins souvent que j’épouserai son dompteur 
de bétes féroces! Pas si bêle! j’aime trop mon 
LadouceUe pour cela... (On entend chauler.) 

LADOCCUTTE, .11 

Toujours courant après ma belle, 

Ainsi qu'un Jeune troubadour... 

GEORGETTE. 

Ab ! mon Dieu ! c'est lui ! je reconnais sa 
voix. 


SCÈNE VI. 

Les Mèues, LADOUCETTE. 

LADOl'CETTI. 

Mon adorable... ct adorée Gcorgcttc !.. 

GEOItGETTE. 

Vous avez voyagé aussi vite que votre lettre. 

LADOICKTTE. 

Oh!., c’est que le célibat me pèse... je ne 
puis vous dire combien, vu le nouveau système 
des poids ct mesures. Aussi, dans ma précipita- 
tion, mon voyage maritime a pensé être, pour 
moi, le passage du Styx ou de l’Achéron.,, si 
vous aimez mieux fc nom-là. 
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OEORSETTK. 

Vous arrivez bien à propos!.. 

L.IDOUCETTK. 

D'autant plus à propos que j'ai manqué ne pas 
arriver du tout. 

GEORGETTE, bas i Aline. 

Il est gentil... pas vrai, ma cousine ? ' 

ALINE, de mèuic. 

Oui; mais j’aime mieux mou Guichard. 

LADOUCETTE. 

Vous ne me demandez pas ce qui m’est arrivé ! 
alors, je vais vous le dire... Vous croyez peut- 
être que j’ai éprouvé quelque tempête? et que 
je vais uie plonger dans une pompeuse descrip- 
tion?... nou. nia charmante, je n’ai pas éprouvé 
la moindre tempête... Mais en sortant de la cha- 
loupe pour ni’éJanrer sur le rivage, je suis tombé 
dans le bassin. 

GEORGETTE. 

O ciel !.. 

LADOUCETTE. 

Non, au fond ! et le bassinée ùt été pour moi 
l’Achéron... ouïe Styi..SiuH Monsieur qui n’é- 
tait pas beau du tout, c'est tout ce qu'il avait de 
remarquable dans sa personne... Si, un Monsieur 
dis je, ne se fut jeté ii l’eau... et ne m’eût re|ié- 
ebé, à la grande satisfaction du public... et sur- 
tout à la mienne... Je vous priede le croire... 

GEORGETTE. 

Et à la mienne donc... 

LADOUCETTE. 

Je suis assez fat, pour le croire aussi... Enfin, 
Je vous suis rendu sain et sauf... et toujours bon 
a marier, je m'en llattc... 

GEORGETTE. 

Ah bien, oui, nous marier! il arrive do singu- 
lières choses jri... demandez à ma cousitae, 
l.A DOi CETTE, regarda ut Ali ne. 

Mademoiselle est votre cousine? son physique 
eu est bien capable... Mais qû'est-il donc arrivé, 
adorable et adorée ?.. 

GEORGETTE. 

Vous savez quel était, le commerce de mon 
oncle? 

LA DOUCETTE. 

Vous m'avez dit qu’il était dans les singes et les 
perroquets... 

GEORGETTE. 

Ce n’est plus cela. 

' AUNE. 

Nous ne vendons plus que des lions et des ti- 
gres... 

LA DOUCETTE. 

Animaux d’un commerce peu facile. 

GEORGETTE. 

C’est ce qui vous trompe... il parait que les 
tigres et les lions, les panthères et les léopards, 
sont devenus des animaux tout-ù-fait civilisés. 

LADOUCETTE. 

Tai lu cela dans notre feuille départementale; 
mais j’ai cru que c’était une des mille blagues pé- 
riodiques... que l'imprimerie... cette superbe 
invention du moyen-îige, prodigue aux hommes 
de celui-ci. 

ALINE. 

Ma mère dit que non... Elle vient, de Paris, et 


clic a vu un homme qui vivait avec des lionnes et 
des tigresses. 

. LADOUCETTE. 

C'est un conte des Mille cl une nuits... que 
vous aira conté l’auteur de vos jours. 

GEORGETTE. 

Oh ! non , car elle ne veut plus nous marier 
qu'à un dompteur de bétes féroces 

LADOUCETTE. 

Vous marier à un autre qu'à moi ?.. Est-ce que 
c'est possible ?.. Est-ce quo je suis tourné de ma- 
nière à craindre un rival?.. J'ai de l'éloquence, 
de la lournurc, delà ligure... et du front... pour 
ne pas me servir du mot vulgaire de toupet... 
je me charge de gagner le cœur de vos deux as- 
cendans... 

Ai» : Aux bt*f* liUMardi du ?•*. 

Pardonnez-moi rie parler de la sorte;.. 

Un m’a bien dit, en arrivant au port. 

One votre mère est «ne femme fbriet 
Mats, si J*en crois certain rapport. 

Votre papa ne serait pas très fort.... 

Or, aisément, jedois m’en rendre maître 

1 Par môn esprit, mon art, mes qualités. » 
(’jr. Montpellier, ofi le sort m‘a fait naître. , 
(.‘est le pa>s dos facultés. 

ALINE. 

Oui; mais, ma mère attend de Paris un domp- 
teur de bêles... 

LADOUCETTE. 

Elle attend un dompteur ? 

GEORGETTE. 

D’après ce que dit ma tante, il peut arriver h 
chaque instant. 

LADOUCETTE. 

Oui. mais il'est très possible qu’il u'arrivepas... 
et alors... (il se graqe le front.) Et cet homme... 
votre maman le connatt-e!Je? 

GEORGETTE. 

Non !.. car il doit lui être adressé par le fa* 
meux Carter, vous savez... 

LADOUCETTE, A lui-même. 

Mais... mais... pourquoi pas? Étudiant de 
Montpellier, je suis totalement inconnu à Mar- 
seille, et je puis arriver de Paris comme d’ailleurs. 
D’ailleurs, excepté le Monsieur qui m’a repêché 
dans le port, cl que je lie reverrai probablement 
jamais, je ne crois pas que personne ait gardé 
ma ligure dans son soutenir... je suis doue le 
dompteur que l’on attend ici!.. 

ALINE. 

Vous?.. 

GEORGETTE. 

OU ! la honuc idée!.. 

LADOUCETTE. 

Un moment... l’idée ne sera bonne que quand 
vous aurez , au préalable, répondu à la question 
subséquente... avez*- vous déjà des bêtes féroces, 
ici? 

ALINE et GORGETTJL 

Pas une. 

LADOUCETTE. 

Alors, je puis les dompter sons danger. 

GEORGETTE. 

Puisqu'il n’v en a pas. 
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LADOÜCETTE. 

Je veux parler de vos estimables parons... 
oui. je dompterai toute votre famille... père, 
oncle, cousin, frère, neveu, sœur,.. cl vous- 
même , Mesdemoiselles , je me charge de tout 
dominer. 

ALINE. , 

Comme il est aimable ! 

georgette. ; k 

Est-ce que je l'aurais aimé sans ça ! 

LADOÜCETTE. 

Vous n’épouserez, pas les envoyés de M. Carier. 

Ait : Y«l«* d« Inlfiii d«« l>oi>. 

Que votre cœur k ma volxsc rassure... 

Mol , vous voir former de tols noeuds ! . . 
.T’aimerais mieux... je vous le jure. 

Vous épouser... toutes les deux! 

Allez, jeunes Ailes précoces... 

Annoncez que Je suis céans ! 

Le dompteur de bêtes féroces . 

De pied ferme attend vos parons! 

ENSEMBLE. 

CfOBCETTE et ALISE. 

Déjk mon cœur k sa voix se rassure } 

Plutôt que de voir de tels nœuds. 

Il aimerait mieux , J’en suis sure. 

Nous épouser toutes les deux ! 

I.A DO l CRTTr. 

Que votre cœur k ma voix se rassnre , 

Moi . vous voir former de tels nœuds , 
J’aimerais mieux, je vous le Jure, 

Vous épouser... toutes les deux! 


[ Alîue *1 Gforjjrit. toileul.) 



SCÈNE VII. 

LADOl CETTE, scol. 

Vais, Dieu me pardonne, je joue ici nu rôle 
d'amoureux ?.. dompteur d'animaux excentri- 
ques... le personnage est formidable pour moi... 
eb bien ! je le soutiendrai. 

A>t Î V»m)*»illfr dr |« 5nm<4r>iinlf. 

Ab i s'il est vrai qu'amuur grandit les êtres , 

Je dois avoir dix pieds sans mon chapeau , 

Ou bien trois mill’ quatre cents millimètres , 
D'après le système nouveau ! 

I n doux objet d’abord sait me soumettre, 

Mais qoe l’hymen allume son flambeau , 

Ma femme en mol pourra trouver son maître .. * 
Toujours d'après le système nouveau. 
GUICHARD, en dehors. 

C'est absurde, c’est révoltant. 

LA DOUCETTE. 

Qu’esl-ce que j’entends là ? 



SCÈNE VIII. 


LADOUCKTTE , GlICHAnD. 

CV1CIIAXD, entrant sans voir Lailoiiecttc qui s'est 
retiré a l’écart. 

RpfnstT sa fille à un jeune homme connu... 
et bien connu ! à un foufreur [«tenté ! trop |ia- 


tenté ! à un garde national capacitaire et habillé ! 
pour la doiuter à un saltimbanque ! 

I.AI10UCF.TTF , a part. 

Il parait que r’est le prétendant , sinon le pré- 
tendu de la petite cousine! 

de IC II tnil, se retournait vers la cantoonaile. 

Mais je ne me liens pas pour bAQt, M** Sa- 
pajou!.. et foidc Provençal auiourcut... hein?., 
que je lise votre prospectus! me eroyei-vutt» 
tisser. Parisien pour donner dans le prospectus ! 

Alt : Qu'Il es; flatteur d'tpauser relit. 

Comme tout sc perfectionne, 

Le prospectus a profite . 

Soit dit , sans offenser personne , 

Il s’est fait coût rf- vérité. 

Normands, Gasoons doul le génie 
Fait des mensonges tout et plus. 

Tous ensemble je vous défie 

l>e mentir comme un prospectus. , ,‘ t 

LA DOUCETTE. 

Ah! c'est ce bon M. Guichard, mou ancien 
camarade de Montpellier ! 

GIICIIARD. 

M. Liidnuccttc , le docteur ai médecine de 
cheval, à Marseille, et chez M. Sapajou!.. Eh! 
qui vous amène ici , mon cher? 

LAUOUCETTE. 

Probablement le même particulier qui vous y 
conduit!., l’amour. 

GllCllAIVD. 

L’amour! nous sommes donc rivaux? 

L.VÜOUCETTE. 

Vous en couriez la chance ! mais je m’estime 
heureux de pouvoir vous apprendre que M. et 
M“* Sapajou , ont, outre leur fille charmante, 
une nièce peut-être plus charmante encore... 
cl que c'est de celte nièce que je suis complète- 
ment épr*s... vous voyéz qu’au lieu detre ri- 
vait v, nous iivou une tendance 'lisible à être 
parois. 

cuiaiAnD. 

Ce qui me flatterait LiÜnimeul ; mais comment 
espérer de réussir dais nos amours, avec les 
idées saugrenues de la mère, et le caractère dé- 
fectueux du père? 

LADOÜCETTE. 

Vous savez, mon cher Guichard, qu’à Mont- 
pellier, j'étais cité pour ma brillante imagina- 
tion... et on ce moment... j'étais en train d’avoir 
une idée en partie double, c'est-à-dire pour vous 
et pour moi.... Or, m’étant tronvé le rôle de 
dompteur de bétes féroces, pour m’introduire 
daus la maison... votre allure et votre air déter- 
miné, me déterminent à vous faire jouer le rOlc 
d'une béte. r ' ., 

GUICHARD. 

Moi , une béte ! 

LADOÜCETTE. 

Féroce... je ne veux pas vous humilier. 

GriCUABD. 

Mais... 

LADOÜCETTE. 

Oh ! pas de scrupules... il ne s'agit plus que 
de savoir si vous serez tigre, panthère ou lion. 

GUICHARD. 

Vous vous moquez de moi. 
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LE DOMPTEUR DE BÊTES FÉROCES. 


MMccrrrL 

Nullement. . . et voici tonie l'aflhire... vous 
prcuci une peau de lion... ou de tigre... 

crKgtu, 

Justement, en ma qaiilitédo fontTeur, j'en ai 
apporu 1 . deuv d’Alger, pour le directeur du théâ- 
tre. Elles sont encore chez moi. 

. LA&OIICETTK. 

Mais alors cela va tout seul... vous prenez... 
votre peau de lion... ou de tigre... h volonté; 
vous louez un Arabe qui vous sert- de nirnar... 
vous vous faites enfermer dans une rage de 
fer, et vous vous faites conduire bravement 
ici. 

cïiciunD. 

Où cela me mènera-t-il ? 

LADoicem. 

Ah! voici... qnand vous serez en rage... moi, 
bien sflr que c’est vous , J’y entrerai , et Je vous 
dompterai. 

ccicbaud, riant. 

Je devine-! 

LAnorcr.Tr F.. 

L* mère criera au miracle ! le père au pro- 
dige! et Je profiterai de leur ravissement pour ob- 
tenir celle que J’aUnc. 

OlICIIARD. 

Et mol?., moi, lion? 

LAOOCCETTE. 

U y aura la part du lion... 

CMCHAItn. 

Voire projet me rond l’espérance... que je suis 
heureux de vous avoir rencontré! 

An : Tiudéiille du P*tu Omrt irr. 

Ensemble coalisons-nous f 
liais point contre le ministère, 

Car cela ne réussit ru ère... 

N’agissons que pour être époux! 

Sans pous montrer fins comme l’ambre, * 
Notre hymen passera, morbleu! 

Comme le budget lia Chambre. 

’* f Et l’ou n’y Terra que du feu. 

Je cours à ma toilette île lion ou de tigre... 
et je prendrai la peau qui sera k* pins à mà* 
taille, et je reviens me faire dompter par vous. 

(Il s'enfuit.) 


SCÈNE IX. 

LADOliCETTE.seuL 

Peau de tigre ou peau de lion..., me voîlh tran- 
quille pour la mienne... car il est probable que 
non mariages seront consommés avant qu’il ar- 
rive à M. Sapajou... des bétes... plus bêtes qno 
l’ami Guichard... mais je crois que toute la fa- 
mille fait irruption de ce côté... tâchons de nous 
donner l'air d’un homme qui est plus lion que les 
lions. 


SCENE X. 

LADOÜCETTF. , M- SAPAJOU, .SAPAJOU, 
GEORGKTTE, ALINE. 
m"* sapajou , encore dans la coulisse. 

Où est-il ? on est-il? 


ceorgettp. , lai montrant Ladoucctle. 

Tenez , ma tante, le voilà! 

si— SAPAJOU. 

Ah ! 

SAPAJOU , s’avançant et saluant Ladooectte. 
Monsieur !.. (a part a sa femme.) Oh ! c’est par* 
tirulicr, c’est un homme comme un autre! 

‘ GOnGKTTE. 

Ma tante , c’est un élève de M, Carter. 

M— SAPAJOU. • 

Eh! quoi , Monsieur... vous seriez envoyé par 
ce grand homme ? par ce bel homme ? ’ 
LADOUCETTE , prenant une pause. 

Je suis son élève, c’est tout dire... 

AI"* SAPAJOU , le regardant avec plaisir. 

Oh! oui... oui..,-c>at bien lui!., je recon- 
nais Carter à la noblesse de cette pose. 

I. A DOUCETTE, 

Je ne suis pas loul-à-fait aussi beau que lui. 

jue« sapajou. 

Pas tout-à-fait! itou... je ne dois pas vous 
flatter. 

LADOUCETTE. 

Mois je suis plus fort... plus musculeux... et 
quand je tiens un lion... 

(Il prend le bras de Sapajou.) 

SAPAJOU , faisant la grimace. 

Lâchez donc ! je conçois parfaitement que 
lorsque vons tenez une hôte par la patte, elle ne 
puisse remuer ni pied... ni..', ce que Je viens de 
dire... 

■ LADOUCETTE. 

Est-Ce que vous croyez que c'est par la force 
que nous dominons les animaux ? fi donc ! c’est 
parla douceur L. oui, la douceur dtraonrjrei., 

* l'éloquence du regard... quelquefois , nous em- 
ployons la barre de fer, il est vrai... mais, c’est 

• comme simple moyen de correction* 

SAPAJOU. 

Si vous appelez cela de la douceur?.. 

M w# SAPAJOU. 

Oscrais-jc demander le nom de monsieur? 

LA DOUCETTE. 

Je m’appelle César Brisedos, pour vous domp- 
ter, si j’en étais capable... c’est-à-dire pour vous 
servir... 

M"" SAPAJOU. 

M. Carier doit vous avoir dit nos conditions ? 
vous épouse* ma fille... 

aline, à parc - 

Ob ! non. 

Al“* SAPAJOU. 

Ou ma nièce. 

UEQHGETTE , à- paru 

Oh! oui. 

!U“* SAPAJOU. 

A votre choix!., avec une dot de vingt-cinq 
mille francs... et vous devenez directeur en chef 
de notre nouvel établissement. 

SAPAJOU. 

Permettez... directeur en chef, c’est moi... le 
titre de chef m'appartient. 

M— SAPAJOU. 

Je vous ai dit, monsieur... 

LADOUCETTE. 

Pardon, madame, mais Je ne Tondrais pas 
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SCENE XI. 


pour tout au monde, m'approprier le chef de 
monsieur... il sera directeur en chef... moi, 
dompteur unique de l’établissement. 

m“* sapajou. 

Soit! (Ou sonne.) 

Il"* SAPAJOU. 

Qui peul veuir si matin ? 

GEOUÇETTE. 

Ail! ma tante! ma tante ! c'est un liou qu’on 
vous envoie !.. 1 

AUNE, avec effroi. . 

Un lion 

LADOUCETTE , à part. 

Bon ! c’est l'ami (îuiciiard!.. Nous allons rire! 
sapajou , part. 

Un lion! voila la chair de poole qui me 
prend!.. Chiea de commerce!.. 

M“* sapajou. 

Un lion! un lion!.. M. Brisedos, je partage 
la noble ardeur qui brille dans Vos yeux. 

LADOUCETTE, relevant scs manches. 

L’ardeur, madame!.. Dites la' satisfaction... 
l’enthousiasme!.. Qu’ou amène ranimai devant 
moi !.. 


SCÈNE XI. 

Les Mêmes , t’N ARABE, suivi de deux hommes 

• ‘qui traînent une cage dans laquelle est un énor- 

me lion. . 

ENSEMBLE. 

Alt Cl *vur Je F.« I)î»» jIi». 

Comme il s'agite dans sa cage , 

Voyez, le superbe animal... 

Grâce au dompteur, à sou courage! 

Il ne nous fera pas de mal. 

fL» c»pe eji • : tjnmd la e»g* r.t placé* » droite , 

ÜArakc Ml lac et dossuc une I, Un è I-adoucctle. J 

LADOUCETTE, lisant redresse. 

« A M. Sapajou. » 

H*' SAPAJOU. 

C’est pour moi... donnex... (Elle prend la let- 
tre, l’ouvre et lit : ) « Madame , ayant apprisque 
- vous aviez fait demander partout des hèles fé- 

• roces, je vous envoie ri-joint un su|H'rbe lion 
.iTAfrique, qui vient d’arriver par le bateau à 
•vapeur d’Algcr; je vous le donnerai au prix 
•convenu , plus le montant de la dépense que 
•ranimai a fuite dans la traversée, pour sa nour- 

• riture... Savoir : Du 15, un cochon et deat 
.agneaux, 150 francs: du 12. qnalre agneaux, 

• si v lapins, deux singes, ISO francs: du 13, 
«rien; l’animal ayant dévoré deux matelots. » 

LADOUCETTE, â part. 

M. Guichard est farceur ! 

> SAPAJOU. 

Deux matelots !.. .Mais c’est donc un tigre que 
ce lion?.. 

M" SAPAJOU. 

Deux matelots!.. Dieu qu’il sera beau à voir 
dompter ! (A l’Arabe.) Monsieur l’Arabe . vous 
direz à voire maître , que je paierai la dépense. 

(Ladeuretteva pour entrer dans la cage.) 
sapajou , l’arrêtant. 

Quoi , Monsieur, vous allez vous risquer avec 
cet effroyable animal ! 


LADOUCETTE. 

L'animal rst magnifique ! (Bas k Guichard.) 
C’est bien vous, Guichard? (Le lion grogne.) I! 
a répondu... Je puis donc sans danger entrer 
dans la cage. [Il va ouvrir la porte.) 

AT.IVX , accourant. 

Ah! lui mère! mon père! il vous arrivp un 
tigre ' 

LADOUCETTE , i part. ■ 

l'n tigre! Ah ça! lequel est donc Guichard? 

>' CHŒUR. 

EU I quoi , vraiment, une autre cage , ; 
Bnrore un superbe animal. 

Grâce au dompteur, à son courage, 

11 ne nous fera pas de mal. 
m. sapajou. 

Eb! quoi, .vraiment, una antre cage. 

Encore un féroce animal , 

Je tremble, malgré mon courage. 

Que ce jour ne me soit fatal. • • - 

M“* SAPAJOU , Joyeuse, k son mari. 

Quand je vous disais, monsieur, que bientôt 
notre maison serait pleine de bêtes ! (1 Ladou- 
cette.) Mon neveu, car je puis vous donner ce 
doux nom , tout semlile vous seconder... an 
lion et un tigre à dompter... pour votre début. 

LADOUCETTE , k paru 

Oh ! mais ! oh ! mais ! ça se complique d’one 
horrible manière... Car enfin, Guichard ne peut 
pas être dans les deux peaux à-la-fois. 

M" SAPAJOU. 

«■ Allons, M. Brisedtn, je vais moi-même vous 
ouvrir celte cage. 

I.ADOUCETT* , se Jetant devant cHe. 

■ Arrêtez ! arrêtez, madame, et... après le 
Voyage qu'ils viennent de faire . ces deux ani- 
maux ne sont pas dans l’état de nature dompta- 
ble... ils sont fatigués du voyage... Si j'essayais , 
je les tuerais à l’instant même. 

m— SAPAJOU. 

Je serais très fâchée qu’il arrivât malheur à 
ces pauvres petits animaux. Conduisez celui-ci 
près de son camarade, dans la grande cour. 

M" SAPAJOU. 

M. Sapajou , il faut songer à 1a nourriture de 
nos nouveaux luîtes. 

LADOUCETTE. .... 

Y compris la mienne... je vous prie... car j’ai 
besoin de prendre des forces, et je puis encore à 
jeta, 

M"” SAPAJOU, 

Aline.. . Georgeite... servez le déjeuner de 
monsieur, dans la salie à manger. 

LADOUCETTE. 

Non... sur cette table, si cela tous est égal, j’ai 
besoin de respirer le grand air. 

SAPAJOU. 

Pendant qu’on va mettre ici le couvert, je vais 
commander dre provisions pour nus deux pen- 
sionnaires, 

»!■* SAPAJOU. 

C’est cela... moi, je vais faire mes invitations 
pour notre première séance. 

Ai» de U Garde ciioTeew. 

Ah ! c’est pour dous la plus belle des fêles*.. 
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Ici defaut tous nos ami? surpris. 

Vous paraîtrez: au milieu de vos bêtes. 

Comme Carter, dans le Cirque, k Parlai 

MDOtCÏTtE- 

Jusqae chez vous, prenez ma main, ffladamè. 

., t tiPAJIlC, * piiijucfii». , i 

Oh ! Vous serez, Monsieur, de iftes amis. ‘* l ' 
Laixjuukttk, à s^|m 
Oui, vous avez une charmante femme 1 
'flferijoé, pd*: ’ 

Comment ! „ * 

I.ADOCUCTTE, . pan. 

Je ne sais plus vraiment roque je dis. 

' ^ ‘ENSEMBLE. ■' 

Âîi 1 c’Éÿft poflr nous;, etc 

'Sapajiu Mrt 4 im» eût» il M"' Sip^nu ml <1# l'iolx- lift Ij 
, dnoccll'. ) 

SCÉSe Xll . ! .. 

ALINE, GKOliGETTE , qui meuent la table sous 
, , ‘ l'arbre. • 

ALINE. 

Quel homme que ton M. f ladoucette. 

GEORGI.TTE. 

Je suis franche! je ne lui croyais pas tant de 
courage. - ALINE. 

S'il pouvait réussir dans ses projets et me faire 
épouser M. Guichard. 

! . ' » ; GEoncF.rrE. 

Ton Guichard n’est guère empressé, il n’a i>as 
encore paru depuis son retour d’Alger. 

ALINE. 

Il n’est pas aussi leste que M. Ladoucette;.. et 
pourtant c’est kti qui m avait montré cette jolie 
danse qu’il avait apprise à Paris, et qu’il -appelle 
la Gracovienne, c’est la racbucbndes Gascons. 

* * GBOIUïÈVTB* 

Je ia connais aussi celle, danso-là ! 

aune. • ,v * » . 

A II df la Cilt#ii*|iw, 

' 'I Quel plaisir entraînant > 

Qùel charme Aurprènanl, 

:i '• ’ ’ Cette danse • * ~ 

Nous catiiu* en France! 

‘On «tpeat définir 
En dansant le plaisir 
Qui soudain vient nous saisir. 

• OEOlÙiETTK. 

• Ta dansé légère ' 

Saitaussi me plaire. 

Si tu veux, ma chère. 

Nous l'étudierons. 

Voyons, je t’en prie, * 

aliML 

' f Ab! je le parie. ^ ' "* 

Si l’oiinous-marie * ■ - * ' • 

Nous la danserons. 

• . lUlMrnl.) 


SCENE XIII. 

Les Mêmes, LE LION. (GUICHARD.) 
CEORDETTE, s’arrêtant effrayée. * 
Ciel ! un lion qui s'est échappe î 
ALINE. 

Il va nous dévorer!.. Sauvons-nous ! 


LE DOMPTEUR DE «ÊTES FÉROCES. 

«ês » , 


"O* 


LP. lion, si Kt, à la nalit. 

Aliivo, mon Aline, n’arei pas peur ! c’est (i «ri- 
chard ! 

la <1* Gu ian. 

O toi, mon amante fidèle, 

Toi, dont J’adore les attraits 
Sans jamais t'avoir fait des traits. 

Reconnais ton amant Adèle, 

. 'C’èst lürtGukhard, c’est ton fourreur 
. Qui s’est fourré dedans ton cœur. 

Chasse là peur qui te galope, 

\a le lion n’est qu’un agneau...' 

El quand je te vols en syncope 
T.’estmbi qui tremble dam ma peau. 

Reviens car je n’al que la forme 
De cet effroyable animal , 

Et sous ce farouche uniforme 
Rat un cœur tendre cl national t 
ALINE, revenant à elle. 

Est-ce bien vrai ? 

GUICHARD. 

Vous songiez donc b moi ! 

AUNE. 

Oui, en dansant la Gracovienne. 

GUICHARD, remettant sa tète. v ‘ 

Que je ne vous dérange pas ! je serai voire 
cavalier. (Cracovienne à trois.) 


SCENE XIV. 

Les Mêmes, 1ADOICETTE. 

LADOUCETTE, arrivant par le fond, au milieu de ia 
scène. 

(Jne vois-ie ? un lion qui catçhurhatc avec res 
demoiselles!., ça dojl être Guichard, celui-là !.. 
(U lire un pistolet jle sa poche , et le présente à Gui- 
chard,’ en disaut :) Es-tu Guichard, toi ?.. 

' GL'IOIlAip. 

Eh ! oui ! c’est moi ! 

LADOUCETTE. 

Lion, en es-tu bien sùr? , 

GUICHARD, ôtant sa tête. 

En doutes-tu ? 

LADOUCETTE. 

A présent que tu n’as plus ta lêtc, je recon- 
cotuiais ta ligure. Alors vous pouvez continuer 
votre danse délirante^., je serai des vôtres... car 
jz* eatchouchatte comme un autre quand je m’eu 
mêle. (il fait une ou deux figures.) 

sapajou, en.dehors. 

Aline! Georgelte! 

ALINE. . . * 

. Voici mon père qui revient. 

LADOUCETTE. • f 

Eh! vite... remets ta tête... et retourne dans 
ta cage... ' 

GUICHARD, cherchant. 

Où donc est mu télé?.. J’ai perdu ma tête... 
ah! Ja voilà !.. (Il la prend dans le trou du souffleur.) 
Je croyais qu’on me l’avait souillée... 

• V LADOUCETTE. 

Entre là!,., et sois attentif à ce que je vais 
dire... Ce n’est pas toi, c’est Tonde que je vais 
dompter... ai.ine. 

Et nous, sanvons-imus vite! vietisGeorgeuc... 
(Elles sortent, Guichard entre dans le chenil.) 
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. . SCÈNE XY. ’ . 

LADOUCETTE seul. 

C’est qu’il y n là un tigre avec lequel je ne 
pourrai pas m'entendre. U faut que nos marines 
soient dérides avant qu'on me mette en présence 
de l’animal. 

SCÈNE XVI. 

LADOUCETTE, SAPAJOU. ’ ’ 

SAPAJOU, 

Ah! vous voilà, mon cher dompteur, tous les 
déjeuners sont prêts... vous et vos animauv se- 
rra contens, je l’espère. 

LADOUCETTE. 

Et je me datte que vous allra l’être de nx>i... 
Pun de vos animauv est déjà dompté. 

SAPAJOU. 

En si peu de temps ! 

I.ADOraTTV,. 

Et le plus furieux encore ! celui qui a mangé 
deux matelots. sapajou. 

Et vous êtes entré dans sa loge ?.. 

LAnoUCP.TTE. 

Non! je l'en ai lait sortir, el maintenant il est 
aussi docile qu'un épagneul. (Aline et r.eorgette 
apportent une table servie.) Trois rouverts. 

SAPAJOU. 

' En vérité? 

LADOUCETTE. 

Et pour vous le prouver , je vais vous faire 
déjeuner avec lui ! 

SAPAJOU. 

Avec le lion !.. merci !.. j’ai déjà déjeuné. 

■ LADOUCErTE. 

C’est égal!., ne fàt-ce que par politesse... 
vous vous mettrez à table avec Daniel... c’est le 
nom que j'ai donné à l’animal... je vais l’avertir 
qu’il est servi et qu’il déjrnne avec vous ! 

SAPAJOU. 

Ne lui dites pas rela... il croirait que c’est de 
moi qu'il doit déjeuner. 

LADOUCETTE. 

ï.a bête a trop d’esprit pour commettre une 
pareille erreor. Vous n’avez rien à craindre... 
surtout , tant que l’animal ne se balancera pas. 

SAPAJOU. 

Et s'il se balançait ? 

LADOUCETTE. 

Oh! alors... mais je serai là pour le calmer... 
(U n au chenil.) Daniel!.. Daniel !.. 

SAPAJOU, 

Je n'ai pas un milligramme de sang dans les 
velues! 

SCÈNE XYIT. 

Les MCmes, CLICIlAnD , en lion. 
ladovcette, bas à Guichard. 

La femme est absente... c’est le moment de 
faire capituler le mari... attention. 

. . c lieu a nu , bas. 

Bien. 

SAPAJOU, à part. 

Je suis pins mort que vif. 

• LADOUCETTE. 

A proche, Daniel... voici un amatenr des 


plus distingués , qui réclame Thnunenr de faire 
connaissance avec toi... (lias a Sapajou.) Je lui 
dis ça pour le flatter. (Il kcarrcssc.) Allons, ap- 
proche... j'ai pensé que l’on ferait plus cordia- 
lement connaissance le verre à la main... et j’ai 
voulu vous faire déjeuner ensemble... cela te 
fait-il plaisir... roi des animaux... et venx-tu 
IbiPe cet honneur à tou fidèle sujet que voici ? 
(Guichard fait un signe de télé.) Il a témoigné sa 
satisfaction..-. Eh bien! à table, tnHs les trois, 
comme une paire d’amis.,, moi ici .' vous là... et 
Daniel an milieu... à unitselgmnr, tout hon- 
neur. SAPAJOU. 

Mais il va me dévorer ! 

LADOU cette. 

Rassurez-vous ! l’animal né se nourrit qnetTà- 
oimaux rares et préciejiv... Vous n’avez rien à 
craindre. sapajou. 

Je suis hors d’état de mettre un morceau sons 
ma dent. EAB0UCETTB. 

Et vous, Daniel, que vous offrira-t-on ? 

(Guichard , en lion , montre nn poulet.) 

LADOUCETTE. 

Cette poularde !.. vous n'étes pas dégoûté, 
mon drôle!., tenez... , 

(Il prend le poulet et te Jeltc dans la gueule du 

, . UOD.) -* 

sapajou , qui l’a regardé faire, avec terreur. 

Ab! mon Dieu! 

LADOUCETTE. 

Ou’avcz-vons donc ? 

SAPAJOU. 

il m'a semblé roir une tête d'homme dans la 
gueule du lion. 

LADOUCETTE, 4 paru S- * 

Ab ! diable ! (Haut.) Ne vous a-t-on pas écrit 
que l’animal avait mangé deux mmclols dans 
la traversée? U est possible que Tua d’eux soit 
resté au passage. . v J 

sapajou, 4 part. 

Quel horrible convive ! je donne ma femme 
à tous les diables, de bon cuiur. 

LADOUCETTE. 

Daniel, versez à boire à mon cher onde. 

LADOUCETTE 

Am: Tour obtenir c*ll» <ju“l aine. 

Allons , qtic la gaîté s'éveille 
A table, sans chagrin , sans fiel » 

Vidons gatinent cette bouteille 

* A la santé de Daniel. 

Le vin , cet excellent breuvage , 

Au poltron donne du courage. 

MPAJOr ♦ l'thriitinhnn irrre. 

Versez, versez... tout plein ' • 

J'ai besoin de me mettre en tr'ain. 

F. N SK u Itl. K. 

On est brave, en buvant du vin , 

Verset i etc. 

I.ADOl'CETTF. , bas 5 Guichard. * , 

Voici le moment, , 

SAPAJOU. 

Alt î maintenant; je suis plein de courage,.. 
Ah! mon Dieu , le voilît qui se bakince. 

(11 sc lèveO 

I.ADOfCF.TTE. 

C’est que votre voix aura tremblé en cltan- 
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tant, (lias à Guichard.) Continue... je vais lui 
ftirc signer un double engagement. (Il tilt un 
papier de sa poche.) Cher oncle, asseyez- Vous , il 
lancerait sur vous. (Le lion se balance plus fort.) 
SAPAJOU , tremblant. 

Mou neveu... 1110:1 neveu... protégez-nmi. 

(Guichard se balauce.) • 
UMlICmCt 

Daniel ! Daniel... M. Sapajou... l’auimal vase 
calmer. w uiais j'attends de vos boutés,., de 
votre justice distributive. (il déploie récrit.) 
s AP a jo r. 

Tout ce que vous voudrez... niais hâtez- 
vous... L Al)OL ('Kilt. 

Vo*ici ou petk dcriL 

SAPAJOU. . • 

Ah ! mou Dieu ! 

LABOICETTK. 

Qu’est <c donc? . - 

SAPAJOU, tremblait. 

Le... le... tigre... regardez... 4 

I.ADOUCBÏTK, KO rclournant. 

( Le tigre?.. 1 

cnciiAnn , a part. >• 

Le tigre ! (Il sc sauve dans le ebeuii.) 


SCÈNE XVI1L 

Les MEURS, LE TIGHE, il arrive par le fond et 
s'arrête tout surpris d'abord. 

SAPAJOU 

Le lion même en a peur. .(Le Ogre avance e\ 
montre ses dents.) Mon neveu... votre devoir est 
de dompter cet horrible animal... je vous paie 
pour cela. 

LA DOUCETTE. 

Je me saerilie pour vous... Mettez- vous de- 
vant moi. 

(Il met Sapajou devant lui et se tient à son habit. 
• Le tigre avance et Ladoueette lui présente toujours 
Sapajou. Toul-à-coup le itgrcse lève sur ses pattes 
de derrière , Sapajou fait un effort et laisse son 
pan d’habit dans les mains de Ladouretlei il s'é- 
lance dans ta maison. Ladoucettc se jette dans le 
chenil dont il ferme la porte.) 


SCÈNE XIX. 

PÉLICAN, seul, Otant sa tête,, puis LADOU- 
CETTE , dans lé chenil. 

PÉLICAN , sa lélc à In main. , 

J’étais sflr de les effrayer... C’est l’amour qui 
m’a inspiré ce travestissement. Oh ! Clorimle , 
.mon héroïne ! je vais donc te revoir.,, caché 
sous les habits de ce tigre africain. 

LA doucette , sortant du chenil, un bâton h la 
main. 

Que vois-je? l’anima! n'est qu’un bipède ! 

PÉLICAN. 

Profilons de leur terreur pour placer celle 
lettre de madame Sapajou , je lui ferai savoir 
adroitement qu'elle est là. 

i.adolcf.txe, à part. 

. Ah ! tu n’es pas un tigre ! 

PÉLICAN. 

Mais j’entends du bruit... soyons prudent. 


BÊTES FÉROCES. 

1 * ’ r / 

(Il remet sa Me et >a pour mettre le liillet mus le 
’ vise.) ' 

LADOIXETTE. 

Ah ! I» n’es- qu'un homme t 

(Il lui .tonne un coup de triton.) 
PÉLICAN. 

Oh!« 

HDOtCïrre. 

Ah ! lu H 'os pas tut tigre?., et tu te permets 
de me faire peur. (11 le frappe.) 

PÉLICAN. 

Ah ! monsieur, prenez garde de déranger n» 
peau... elle appartient au gouvernement. Je sois 
le naturaliste de la ville. (Il Ote h tête.) 

iadoccette. 

Que vois-je ?.. mon sauveur... celui qui m’a 
délivré des Dots. 

PÉLICAN. 

Comment ! c'esl vous que J'ai repêché dans le 
purt? ladolxette. 

Ah! monsieur, combien je suis désolé des 
coups de béton... mais aussi... pouvais-je pen- 
ser?.. ma reconnaissance est si forte! 

pélican. , 

Je ip'en sois aperçu. 

i.auoucf.tté. 

Mais on vient., laissez-vous dompter, nous 
nous expliquerons après. (Pélican remet sa télé.) 
pélican. 

Que faut-il faire?.. ..... 

I.ADOIICETTE. 

A quatre pattes, et suivcz-iuui comme un 
simple barbet . 


SCÈNE XX. •' ‘ 

Les Mêmes. SAl’AJOU, M" SAPAJOU, 

, AUNE. CEOIIGETTE. 

SAPAJOJJ. 

N'approchez pas , madame ! n'approche* pas ! 

u”' SAPAJOU. 

Que vois-jc ? 

I.ADOICETTE, au tigre. 

Néron , Néron , léchez ma main... et tout de 
suite... sapajoc. , 

Il a encore dompté caiui-là... En vérité, c’est 
miraculeux ! 

LinorCETTE. 

„ Madame, vous pouvez approcher... j’» fait 
<ie l'animal un véritable chat angora.» à l'usage 
du salon... Néron... Néron... allez embrasser 
relie de ces dames qui vous plaît le mieux. 
(Pélican va droit » M" Sapajou dont 11 prend la 
■nain qu'il presse sur son emor.) 

SAPAJOU. 

Tiens ! il a mis la main de ma femme sur son 
ra-ur de tigre. 

U" SAPAJOU. 

Je suis dans le ravissement. 

LADoicerrC, à Pélican. 

Maintenant, Néron, rentrer, riiez vous, et at- 
tendez de nouveaux ordres. (Pélican, sans parler, 
veut retourner a M ac Sapajou, Ladoucelte lui donne 
un coup de haton.) Obéissez! (A M“* Sapajou.) 
toujours par la douceur... (Pélican revient a 
M-* Sapajou. Autre Coup de IvSton.) Eh bien? (A 
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V*' .Sapajou.) Madame, voua le voyez, l'animal a 
un grand fa Lille pour vous. 

• sipajou. 

On dirait qu’il prend ma femme pour une ti- 
gresse. 

(i’dicau s’éloigne , mm sans faire mine de revenir 
sur ses pas.) 


SCENE XXI. 

SAPAJOU, M— SAPAJOU, LADOUCETTE, 
AUNE, GF.OHCiF.TTE. 

[ LiiloucrlU iViuile te fiout.) 

U" SAPAJOU. 

Mon neveu! quel homme êtes-vous doné ? 

LADOUCETTE , avec une fausse modeiile. 

Je suis un homme fort ordinaire... un homme 
comme uu auue... comme monsieur... Je n’y 
mets point de vanité! 

SAPAJOU. 

El mol qui croyais qu'il avait peur ! 

(il enlève la labié.) 
«■•sapajou. 

Tous nos amis de Marseille vont venir pour 
être témoins (le vos nobles esercires. Nou«nous 
placerons à ce balcon cl derrière res grilles , et 
vous serez ici avec vos betes et mon mari dont 
le courage m'étonne et me charme. Oqi , mon- 
sieur, le repas que vous avci fait avec ce lion 
vous rend toute mon estime... vous êtes devenu 
un homme pour moi. 

SAPAJOU.' 

Vais je n'ai jamais cessé de l’étre , je 111’en 

vante. 


SCÈNE XXII. 

Les M tilts, AUNE . GEOnGKTTE , au balcon. 
AI.I.VK, au balcon. 

Ma mère ! 

GEOIWÎETTE, 

Ma tante ! 

LABOUCF.TT». 

Est-ce que ce seraient encore des lions ? 
AI.1.VE. 

Non, ce soûl tuus nos amis qui arrivent. 

g" SAPAJOU. 

Je vais les recevoir. (Elle sort,) 


SCÈNE XXIII. 

LADOUCETTE, SAPAJOU. 

V I.ADOl'CETTE. 

Si je sais comment Je vais me tirer de là. .. 

V SAPAJOU. 

Mou neveu , vous répondez toujours de moi ? 

I.ADOl'CETTE. 

Plus que jamais... Atci voire paletot... 
sapajou: 

Pourquoi faire ? 

LADOUCETTE. 

Pour avoir plus d’agilité . en ras d’un danger 
pressant... Je vais chercher mes dcui camara- 
des. (Il sort.) 

sapajou'. Otant son paletot avec colcre. 

. Je voudrais que ma femme edi été dévorée 


par tous les pcusioiifaulrcs de Carter à la fois... 
moi qtii vivais si paisible et si heureux aVcr mes 
singes et mes perroquets. 



SCÈNE XXIV. 

SAPAJOlf , M (DAME SAPAJOU. AUNE, 
f.liOIU; Km; et société, au balcon, 
CUCtiS. 

A.l : Gi(u|t de Cuilav*. 

J 1 faut bien vile nous pUTccr 
A ce thafaiaul âpccUcle... 

C'est vraiment uu miracle 
nue rien uc pçul surpasser. * 

Al** SAPAJOU. 

Vous pouvez commencer... M. Sapajou, re- 
cevez mon compliment... vous avez l'air d’un 
gladiateur dans la 'Cirque... vous Otes superbd! 

SAPAJOU. 

Canlbalè ! 

GF.OIUJLTTÏ. 

Mon ourle.,. tenez-vous sur vos gardes... voi- 
tik déjà ki lion ! 

SAPAJOU. 

Le Hun l et le dompteur qui n’est paslà!« 


SCÈNK XXV. 

Les Mêmes, G 11 CHAUD, en lion. 
SAPAJOU. 

11 in’a vu... pst!.. pst !.. Daniel... vnn-cn... 
(Guichard avance toujours.) Mais, cfu* est-ce que 
tu me veux ? (Guichard ouvre la gueule. La porte 
rtc la cour est ouverte.) Sauvons-nous près du 
dompteur. (Il va vers la porte, Pélican parait eu 
tigre,) Oh ! là ! là ! voilà l’autre à présent ! ^ 

(On ferme la porte de la cour.) 

* SAPAJOU. 

(I.c tigre et le lion avancent vers lui.) 

On dirait qu’ils se sont ligués contre moi... 
que faire ? que devenir?.. Ob ! cet arbre... (il 
appelle.) Dompteur! mon neveu , arrivez donc à 
mon secours !.. , .» 

(Il est sur l’arbre. Les deux animaux s’éiatircur pour 
y monter.) 


SCÈNE xxvr. 

Les Mêmes, LADOUCETTE. 
(Ladoucelte est en veste. 11 a des pistolets à sa 
. ceinture.) 

LADOUCETTE. 

Mc voilà ! me voilà ! 

TOI s, applaudissant. 

Bravo! bravo! 

«“•sapajou. 

Décidément.. . il est aussi beau que Carier ! 

sapajou, sur l’arbre. 

M* Drisedos , rappelez vos élèves ! 

I.ADOL'CETTE, aux dames du balcon. 
Messieurs et mesdames... 

SAPAJOU. 

Eli ! mon ami, iire*tnoi du danger, 

•T Tu feras après la harangue ! 

LAUOUGKTTK. 

C’est juste... Daniel!.. Néron... venez ici!.. 
Iljrne recoimaissêm plus ma voiv... 


K(.I:XF. S A VI. 
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12 LE DOMPTE! H DE CÈ'fES FEROCES.. 


SAPAJOU. 

Mais alors, tirez dessiu... puisque tous avez 
des pistolets... 

m" sapajou. 

Je m'y oppose. . . Usure cornent dh mi'lç franrs 
chacun... sapajou. 

Mais je vaut plus que ça , moi , mactaoio... 
Mon neveu . tiret.. . et je vous donne tout ce que 
je possède... y compris nia femme.,. 

I. A DOUCETTE. 

M. Sapajou. . v perdez tout ce que vous possé- 
dez... y compris votre femme... tout ce que je 
vous demande, c'est que tous rendiez votre amitié 
à M. pélican î 

v M** SAPAJOU. 

Jamais ! 

SAPAJOU, 

Accordé! , ' * , ' ’ . 

L A DOUC ETTE. 

Que vous donniez votre fille à M. Guichard, le 
fourreur. sapajou. 

Accordé ! 

M** SAPAJOU. 

Je m’y oppose ! 

SAPAJOU, 

Ne l'écoutez pas!., je puis disposer de ma fille.. 
]C suis son père. 

SAPAJOU. 

Ne l'écoulez pas ! (Elle descend.) 

LADOUCETTE. 

Enfin vous jurez... 

SAPAJOU. 

Je jure tout ce que vous voudrez ! 

LADOUCETTE. 

Je sais bien que c'est comme cela qu'on jure 
aujourd'hui... mais enrorc faut-il savoir... vous 
jurez que j'épnuserai votre nièce Georgettc?.. 
SAPAJOU. 

C’est ranvenn !.. je jure... 

M"" sapajou, rentrent ovee un fusil S dons coups. 

Ne jurez pas. Monsieur, Je viens à votre se- 
eoAirs... Je sacrifie mes deux bétes... à l'amour 
conjugal... vous connaissez mon adresse... c’est 
moi qui veux avoir la gloire... 

(Elle ajuste le tigre et le lion. — Ils Otent vivement 
leurs têtes, en poussant un cri de terreur. — bue 
prise. — Tableau. 

GIICU.ATU) et PÉLICAN, friant. 
Arrêtez!.. 

entier n général. 

Ara àe Pamero tt. • 

Quelle singulière aventnre. 

En vérité lé tour est bon ! 

Deux hommes dans une foiirfure 
S'étalent faits et tigre et lion. 

(Pendant ceci tout le ntotnjr r<l d-acrndu du balcou, et Sapajou ■ 

. qiiilié MU arbrrd ' ' 

SAPAJOU» 

Mon anti Pélican déguisé eu tigre !.. par 
exemple, je no l'aurais jamais reconnu. 

M“* SAPAJOV. 

F.t M. Guichard en lion! 

GUICHARD. 

F.t tous les denz mettent leur lêtc à vos pieds ! 

M” SAPAJOU. 

S'étre moqué dè mon mari!., passe!., mais 
oser se jouer de moi! 


LADOtlCETTE. 

Monsieur, Madame... h Dieu ne plaise que 
reslimahlo Gidchard , et tuoi , Félix Ladoucette , 
jeune artiste vétérinaire . ayons songé un seul 
instant à vous faire suhir une mystification si 
pyramidale,... nous n'avons voulu que vous 
montrer tout le danger qu'il pouvait y avoir h 
recevoir des bêles féroces dans votye domieile 
conjugal... car, enfin , ce lion pouvait être vé- * 
ri laide. oviciiard, 

Ce tigre pouvait n'etro pus M. Pélican ! , 

■LA DOUCETTE. 

Et le plus habile dompteur pouvait être un 
poltron qui vous aurait bravement laissé servir 
de pâture à ces deux hOtcs des forêts ! 

SAPAJOU. 

Mais ce qu'ils disent lâ est rempli de philo- 
sophie! Al“' SAPAJOU. 

Tout est inutile... jamais je ne pardonnerai 

ALINE et GEOUCETTE. 

Ma mère!., ma tante!., ne soyez pas infieii- 
blo!.. ladoucette. 

Je vais la dompter... (Il preml M” Sapsjoo 
par la main ot luj dit bas.) Belle tante!., daignes 
m'ctitcmlrc , M. Pélieau a laissé tomber de s» 
peau de tigre upe ieiire que j'ai ramassée et 
qui compromet considérablement votre vertu de 
tigresse. m*’ sapajou. . 

Graud Dieu! 

ladoucette, à la société. 

Elle est domptée. 

Al* - SAPAJOU. 

Vous éicsdonc d'avis, M . Sapajou, (le faire cette 
double alliance. 

PÉLICAN, Spart. 

Elle pourrait être triple, si elle voulait 

i Sapajou. 

Eh! mon Dieu, oui!,, à présent que nous 
voilà délivrés de la peur, et que ces enfans s'ai- 
ment mutuellement, embrassons-noustous, etque 
cela finisse... «uiciiakd. 

C'est nn grand homme qui l’a dit 

(11 embrasse Pélican. ■ — Galop général) 
CUUEUn. 

Ara : Onli pile la Tmutîon. 

YUc au galop | 

C'est la le brûlot , 

Qu’cn ces lieu x la joie éclate , 

Que pour fêter ce moment , 

Cb armant. 

On caqhucbate / 

Joliment. 

YtUCAff , m 

Ara i V»udi ville O» farta* carré. 

l.e vaudeville est fil» de la folie! 

Je me suis fait tigre pour vous amuser] 

GtlCUARD. ; . . / 

Je inc suis fait lion pour que l’on rie. 

. r LADOICKTTK. . t 

Et moi dompteur pour vous aprlvolser. 

Messieurs, ce soir, nous serions à la nooe. 

Et notre sort semblerait des plus beaux , 

Si le public u’était pas plus féroce 
Que ces deux animaux l 
CHUEUfl. 

Vile au galop, etc. 
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